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ItaM vMMTVcoitaaiuoiu connif motrt Som* 

|iyr#w< d* I» Patrit framçaist. 

LA JOURNÉE 
Vn grand m«*Unc, organiiA par 1M 

^tadiaatt do Carol» da Laxaaboar>, 
k «M tana, Uar soir. MM. Kallar, da 
Lamanalla at Oroaaaan j ont parli 
tl«o««MTnl aa taTaur da lladapaa- 

La raf as da Mgr Dnbillard da doaaar 
. ooaflrmation  dans la ohspalla  da 

an mambra da paraooaal da 
 smant Pattafaaat saaa aaaaa 
na joamal looal, a  prodoit i 

^oinipar ana frossa émotion. 
Monaaisnaar oonflrma las élirat 

IMB )• oliapaUa da l*éT«chi. 

Daa bagarras sanglantas ont an lian 
•aM»4aa ourriara das SyndieatsiaoB* 
M ronga da Marsaill». 

A Braat at à Loriant. la oalaa ast 
IMUIU. 

laa grtra a 4ohoa* 4 Armantiirés. 
pa ai^ln, la traTail a rapris dans la 
ptayart daa nilnas. 

X 
liA OUKKRK. — On Tiant da pn- 

ftHar â aatat-péunhomrg la rapport 

combats et la prisa de Kia-Tabaon. Il 
Ba dit riaa de plus que n'STsiant dit 
VMà laa dèpAclies prèoèdenUa. 

La brait s'sooantna qa'una partia 
flaa troupas de Koaropatkin», sons 
ua ordres das gan*ranz Keller et 
Bsaakalbarg. «a an saooars da PoK- 
Axthar. 

Laa Ooaaqaaa oontlanant i lurealar 
la gauche de r&rmée da Koaroki, 
a'aTanoant hardiment en Corée et y 
ditraiiaat las depuis de Tirres at da 
ptnaitions acoomnléa par laa Japo- 
Viala. 

Bnfls, ana troapa da 4 000 oara- 
bara détaahia daa foroaa oosaqaas da 
■fltehanko aarsit miaaion dlaolar laa 
ppnpaa Japonaisaa da Pi-Ts4-Oao. 

I ** 
«TBAirOEB. —  La a Mandard > 

iiTanrr oe matin que la princa Oarooa- 
aof aat allé porter  une   lettre aato- 
kiâpha de Nicolas II à OaUlanma II 
M f«a dans catta   lettre   Nioolaa II 
b   pria   rampareur   d'Allemagne   da 
prendre cartaias engagements au Tue 
da mesuras ultérieures n. 

Ce langage un pan sybillin demanda 
des ex.pUcations qui viendront peut- 
»tre. 

— AB eoars d'aaa intarpallation, 
Uat, ft U Chambra das dépotés d'Xs- 
pogaa, M. Nooadal a dit qaa le réaent 
voyage da roi a été un triomphe poar 
la monaiohie et montré qaa malgré 
kaa aaooés élaotorsux la parii répobli- 
fsaia manqaa de force. 

M. Balmeron et las antraa dftpatif 
■^IpabUoalns ont protesté. 

— I.a roi dltalie est à Floranoa potir 
laa félaa intarnationales da gymaaa- 
bqaa. Il a félicité les gymnastes fran- 
Qais. La foiUa s salué d'une ovation 

oiala la pasaaga da dripaan Iran- 
^" 

Vers le 
10 juin !..; 

TTIc vois 43ici la Egare d'un quelconque 
contribuable lisant ce titre i U devanture 
d'une librairie où U Croix est exposée... 

— Le lo juin.. ? Je connais le 14 juillet, 
le 4 septemore.. le 10 août... le 19 juillet.. 
Mais le 10 juin..?? 

Il t'en ira.secouant la t<te : a Apris tout, 
il y s tsni de dates aujourd'hui!.. Je de- 
manderai cela k mon garçon. » 

Et, pour peu que son gan;on fréquente le 
catéchisme d'une paroisse viMin/e, où l'on 
associe les enfants aux préoccupations de 
la catholicité, il lui répooara : < Le lojuin..? 
Vendredi..? mais cest le Sacré^ïœurl.. 
Depuis huit jours, on n'en finit pas d'ar- 
ranger l'église pour celte féte-li.. 

— Le Sacré-Cœur (.. » répétera lepére avec 
un peu d'élrsngeté dans la voix... 

—o— 
Car c'est le propre de cette dévotion, elle 

effraye un certain « centre-gauche ». 
On a conscience qu'elle s'épand, peu k 

pen, comme une huile sainte, de diocèse 
en diocèse, qu'elle commence à imprégner 
toute la terre... que les èglitct, sans autel 
ou sutue du Sacré Coeur, devicnneot de 
plus en plus rares... 

Mais on fait des dbjeciioiu tout l»i : 
a Casse-cou !.. prenez gardel.. Rationa- 
bittf... que votre hommage soit raisoo- 
lubie... Et puis, voyex comme le monde 
est indifférent !.. » 

«Que notrehommagesoit raisonnable!..» 
Pauvre raison humaine, que de solen- 

nelles bêtises on a faites en ton nom !.. 
Prenons un exemple tout chaudj 
Personne n'a protesté quand on a raadii 

au cour de La Tour d'Auvergne les hooi- 
mages exvaordioaires du printemps der- 
nier... 

Avant La Tour d'Auver^e, bien des 
fois, dans l'histoire, on rendit au ojeur des 
grands hommes un pareil honneur. 

Pourquoi le refuserait-on au canir du 
Christ..? 

Pourquoi.. ? 
Au fond de la religion, il n'y a go*!!!! 

mystère : Dieu nons aime. Nods autres, 
gui sommes des igoistes, quand nous 
aimons, nous nous sentons capables de 
tout... Voyez un soldatqui aime son pays... 
une mère qui chérit son enfant !.. 

Tranportez ce sentiment dans t]n cceur 
de Dieu, il explique la religion tout entière, 
incarnation, rédemption, etc., etc. 

Or, le coeur, c'est le symbole de cette 
affeaion infinie dans laquelle nous nous 
mouvons, comme l'oiseau dans l'air... Non 
pas le coeur atroce, sanguinolent, à veines 
bleues, comme on en voit, i cehaines vitrines 
de malfaiteurs, devant lesquelles il faut 
toujours changer de trottoir!.. Mais le coeur 
du Dieu infiniment beau... infiniment ar- 
tiste... du Dieu qui, dans le voile de saphir 
du ciel, a piqué les diamants vivants des 
étoiles... du {Jieu qui s'est complu à broder 
d'or, d'azur et de pourpre, le calice de la 
plus humble fleurette des champs... du 
Dieu qui a baisé au front l'humanité avilie... 
du Dieu tel qu'il s'est révélé à la bienheu- 
reuse Marguerite - Marie, dématèrialisant 
presque le symbole de l'amour dans la lueur 
d'au delà oa il le laisse entrevoirl.. 

—o— 
Vous avez peur de cela, catholiques... ? 
Renierez-vous la Vierge très belle parce 

3ue, danb uncégiiitedecampaene, un simple 
e U leire a essayé de la représenter comme 

il pouvait...? 
Kenierez-suMU le culte le plus sublime 

qoi existe parce que le peintre, le sculpteur 
qui en donnera reipresiion objective n'est 
pas encore trouvé.. ?parcequenous sommes 
des enfants devant cette immensité..? parce 
que la plume de l'écrivain hésite, cherchant 
I insaisissable expression qui définirait l'In- 
fini..? 

Vous svez peur., o catholiques !.. 0 bons 
catholiques II 

Mais le monde  est indifférent,   dites- 
vous!... 

ObL.. li indiffirent,quece motai 

» a fsft feumer en trois minutes 
aSo députés de la majoritéI... 

... Si indifférent..? Essayée donc d'en 
parler dans une réunion, dans un salon, 
dans un cercle, et vous verrez si la contra- 
diction ne saivit pas aussitôt !.. 

... Si indinéfent..? Et ces motions de 
désaffecution qu'on dépose à chaque ins- 
tant... l'urgence déclarée il y a dix jours... 
la nervoaite perpétuelle des Loges sur cette 
question... sont-ce des marques d'indiffé- 
rence..? 

Allons doncl... 
... D'indiSérenu, il n'y a que nous! At- 

tendez un peu!. Les autres ne seront ni 
indiftérenu, ni divisés pour démolir!. 

Et c'est de cela que nous souffrons I. de 
notre « snobisme », de notre dilettantisme 
qui nous fait compter les points au lieu de 
nous dépenser, fourmis obscures, mais 
obligées en conscience d'apporter notre 
grain de sable aux ajsises du r^ne de Dieu 
lu-basi 

D'ailleurs, que nous le voalions ou fas, 
il régnera! 

Le culte du Sacré Coeur déborde notre 
apathie et s'éublit comme par lui-même. 

On pourra désaHecter, quelques mois, la 
basilique, comme on le fit pour Notre- 
Dame, comme on le fait poar ic.-Pai>> 
théon... 

Misères que tout celai.. 
Si les catholiques avaient attendu pour 

bltir leurs églises d'avoir seulement vingt 
ans de paix devant eux, il n'y en aurait pas 
une seule qui serait construite !. 

Travaillons donc... demain est à Dieul.. 
Aimons notre blanche basilique, puis- 

sante et symbolique, car chacune de ses 
pierres rep'r^nte un sacrifice offen pour Is 
patrie ! 

Attendons-nous à ce que l'assaut des 
Loges vienne battre ses murs et leur don- 
ner le baptême de la haine... A nous le 
baptême ae l'amour t.. 

... Un jour viendra où le campanile, 
jaillissant, malgré tout, dans le bleu du 
ciel de France, dira qu'en plein siècle de 
Bourse, d'industrie et d'affaires, la foi des 
catholiques a dressé cette affirmation de 
surnaturel espoir en Dieu... 

... Un jour viendra oi!k l'on pavoisera, 
non pas seulement dans les pa^ où les 
circonsunces le permettent, mais dans le 
monde chrétien tout entier.. 

... Un jour viendra, où cette fête du 
Sacré Cceur sera une fête cb&mée, grande 
entre les plus grandes. 

El Qu'ils béassent les épaoles, les iatel- 
leousls dédaigneux !.. Ce fut Itar inva- 
riable geste devant ce tout qui commença 
sans eux dans l'église... devant le Rosaire, 
devant les Frères des Ecoles Chrétiennes, 
devant la Propagation de la Foi... devant 
Lourdes... 

Perdam tapientiam tapientium !.. 
Pinuii L'EKKITE. 

Nous sommes paniculièfenient heureux de 
féliciter M. l'abbé Loutil, tiotre collsboratcur 
si apprécié, de sa nomination à Saint-Pierre de 
Chailiot, que nous avons annoncée hier. 

C'est une vraie joie pour nous de le voir plus 
rapproché encore que par le passé de la Maison 
de la Bonne Presse. 

M"" DUBILLARD 
Nous avonf ann .océ 1« refUt da Mgr Du- 

biUard de se rendre au lyc^ pour donner 
la CoDÛrmation, pour proteater contre les 
attaques d'uo journal local provenant d'un 
membre du personnel de cet établissemeaL 

Le Nouvelliste de Bretagne dit : 
Sa Qrandaar ayant laissé entendre aux fa- 

milles qu'elle admiaiitreraii le sacrement aux 
enfants qui se présenteraient dans la chapelle 
de l'évëcrié. neuf confirmants s'y trouTSleot 
réunis le 3 Ju:n. * 

Nous croyons savoir que Mgr Dubillsrd est 
tout disposé à asir da in&ms earers les auUes 
«lèves. 

Gel IneidsBt. tout A la looange ds notre vail- 
lant «rteae. a prodalt «n vlUs ona srosse émo- 
tion, et tous sont onanlmss * déslarar que 
devant la oonduite ingualiflable du répétiteur 
et directeur de la feuille prétropbobe le Mvetl 
du Finistère. Sa Graodanr ne pouvait agir 
autrefflenl. 

itBS avacaas VACiq^rs 
La mort de Mgr Mollieo porte i sept le 

nombre des évêchés vacants. 
Ce sont : Aiaccio, Bayonne, Ghartrea, 

SaintJean-da-Uaurieoae. Neverf. Vannes, 
Versailkis. 

L'attitude de H.Combaa permet de craindre 
que lasItuationpioibled'unB grand nombre 
de diocèses se prolonge. 

On peut être assuré, d'autre part, que le 
SaiDt<)rQce, chaîné par Pie X des enquêtes 
préparatoires aux nominations episcopates, 
se montrera très ferme dans le choix des 
csndldats pour une si haute mission. 

Voici lejoardeces mei^eilleuses céré- 
monies, <ie ces fStes des fleurs et de 
l'encens, par lesquelles la tradition chré- 
tienne se platt,. depuis des siècles, & 
honorer le Christ Jésus présent dans la 
Sainte Eucharistie. 

Hélas! l'intolérance jacobine qui auto- 
rise toutes les mascarades et qui n'ose 

Sas réprimer l'émeute, — sous prétexte 
e protéger la circulation, — interdit en 

beaucoup de paroisses cet hommage 
populaire si grandiose et si touchant. 
Que les fidèles, par leur empressement 
a<u oOlces, réparent ce scandale d'in- 
transigeance macoimique. 

Et partout où la liberté vit encore ou 
vient de renaître à la suite des élections, 
allons en foule adorer et prier Jésus- 
Boatie. 

En face de l'impiété triomphante, fou- 
lant aux pieds le lâche respect humain, 
honorons, comme il le mérite. Celui qui 
a daigné venir sur la terre pour nous 
racheter et y demeurer par amour dans 
le sacrement de l'autel. 

Gazette 
SOYOIS DE WRâlS iP^GHES 

Ce n'est pas seulement par les livres que 
certains instituteurs de M. Chaumié cher- 
chent à corrompre l'esprit etl'&medes jeunes 

fÈaérations que U laïcisation livre à leur 
iscrétion. Si M. le ministre de l'Instruc- 

tion publique ne veut pas laisser s'endormir 
son indigoation, qu'il relise les listes d'adhé- 
sions données & Charbonnel, lors de sa 

Querelle avec Bérenger. Cette lecture lui 
onnera de précieuses indications sur l'^t 

d'esprit de son personnel qu'il feint de ne 
pas assez connaître. 

Voici, en effet, ce qu'un instituteur de 
Bretagne décUrait dans la Raixon : 

Vous {KHivez néanmoins compter sur mon 
«mier dévouement pour ce nouvel organ« pour 
lequel t* Hts hittef efniïageuacftntt. écrtt<il i 
M. Chartwaoel. 

Faitons-uHM politique de vrais apachês; 
écrasons rinf&me, et que notre cri soit toujours : 
« Vive la Raison/ A bas toutes les calottesI 

M. Chaumié conviendra sans peine que 
des gens qui affichent un tel pencnant pour 
la politique des apaches sont bien qualifiés 
pour respecter la neutralité. 

H F^E DU SOIEIL 
Nous avons signalé en son temps les ten- 

tatives quelaue peu saugrenues faites par 
certains hurluberlus de ta libre pensée pour 
resuurer le culte pafen du Soleil. 

Ils n'ont réussi qu'à sombrer dans le 
ridicule. 

On va, parait-il, essayer de recommencer 
en se couvrant d'un prétexte scientiâqtie et 
en empruntant l'autorité de la « Société 
astronomique de France ». 

La chose se passerait le a8 juin A la tour 
Eiffel comme temple et avec M. Camille 
Flammarion comme grand prêtre. 

Le programme consistera à examiner le 
crépuscule du 21 et l'aurore du 22 juin, 
qui, si le ciel est serein, doivent se succéder 
sans interruption. On célébrera ensuite, par 
une soirée artistique, le Soleil. Un coup de 
canon sera tiré à 9 li. 28 pour indiquer le 
moment précis où le Soleil arrivera au 
point solstical. A 11 heures, on se mettra à 
uble pour un banquet solstical. 

Ensomme. celaneressemblepasàgrand'- 
chose, la science ne peut rien gagner à 
cette puérilité, et les savants risquent d'y 
perdre leur temps et leur répuution de gens 
sérieux. 

POLITIQUE aiHEITâHE 
Du Cri de Paris, dont le directeur, 

M. Urbain Gohier, a la répuution de 
connai tre bien les gens qu'il met en cause : 

M. Georges Clemenceau a l'ironie féroce. Il 
écrit que la politique du Syndicat Combes- 
Jaurès est une politique de gagne-petit. 

Voilà dix ans, la plupsn des malandrins qui 
ont élu le citoyen iaurès pour capiuine avaient 
fort peu de linge et point de semelles i leurs 
bottes; ils exerçaient péniblemeni des métiers 
pittoresques mais inavouables. Ils possèdent 
maintenant des chiteauz, des usmes, des 
fermes; ils mènent la « vie large », en des mo 
biliers somptueuz, avec des gestes de grands 
seigneurs; ils comptent parmi les capiutistes, 
rançonnent les Banques, saignent les Com- 
pagnies, remuent les millions  

En dix ans, et par la seule vertu du mot 
Moeialiite t 

Si M. Clemenceau ne voit pas dans cette 
méthode une < politique de résuluts >, qu'est- 
ce qu'il lui faut? 

LITTgRaTUM ET DÉB0I8E1EIIT 

Vous ne voyez peut-être pas ce qoHl peut 
y avoir de commun entre la littérature et 
le déboisement? Eh bien tachez que U lit- 
térature est la pluscrandeenneraieaesforéts. 

Une revue anglaise, le Bystander, a fait 
à ce propos un calcul instructif. Neuf ro- 
mans à succès, dont les tirages sont repré- 
sentés par I 600 000 exemplaires, ont exigé 
22 millions de livres de papier. Pour pro- 
duire cette qtiantité, il fallut abattre 4 000 
arbres, qui furent réiduits en pâte et passés 
au laminoir. C'est dire que la publication 
de ces neuf romans a coulé la disparition 
d'une petite forêt. 

Hélas ! corabiea on-btl arbre «crait ph» 
utile que tant déchûtes malsaines déposées 
sur le papier. 

A L'HOPITAL DE DIJON 
On télégraphie & l'Agence Havas : 
LA Commission administraUve de l'Uflpital 

ayant décidé de renvoyer la aupèrieore des 
SoBurs hospitalises et aoo aaaiâtante. tiuit 
autres Sœura quUtAreat l'bôpltai en mémo 
tamps que la supérieure. 

Le Bien piêblic de Dijon, expoaant et 
compléUnt le fait, dit que depuis longUmps 
la communauté était divisée en deux groupes 
de sentiments opposés, sans que du resta le 
service hospitalier eût è. en soufftir. 

Lors de l'électioa de la anpérieure en 1904, 
présidée par Mgr l'évéque, c«lui-oi ayant 
admis la présence de deux deletes de la 
Commission administrative, l'un U'eux op- 
posa son c v0io » à l'élection de deux des 
religieuses. 

Celles-ci et 16 autres Sosura ae retirèrent 
de la salte. 

A la suite, dit le Bien p%tblic, 25 reli- 
gieuses ont quitté l'hôpital. 

Il est certain que le • veto ■ talque dans 
des élections de ratigieuses est uo fait 
absolument nouveau et contraire atix règles. 

UHE RaPLOTiomms u IIINIIE 
Le colonel Itenard — ancfuei nous dercms 

déjÀ plusieurs Inveationa latèressantas — a 
construit UA type de ottandifcre particalière- 
menl avantageux pour las navires. Si nous en 
croyons un da nos oonfrèras, l'adoplioa das 
chaudières Raaard dans la marine permettrait 
d'augmenter considérablement le rayon et la 
vitesse maxima de nos bateaux, tout en laor 
procurant un armement plus poissant en artil- 
lerie. 

£a mars 19(tt, le colonel Renard prèsanu le 
premier élément spécimen de 300 cbevaox qui 
consUtoait le quart de l'une des cbaudièrae qui 
lui avaient été commandAes. Il eut la grande 
satisfaction de voir, officiellement constatées 
par la Commission nommée par le ministre de 
la Marine pour l'examiner, toutes les propriétés 
si avaataffeuses et si importantes de ses nou- 
valles chaadières. 

Le poids de la chaudière par oheval eat da 
1,980. soit i kiloa. c'est-a-dlre tu quart du poids 
das chaudières les plus légères oonnaas. 

La consommation de combostible par cheTat 
et par heure est de 0.434. résultat des plus 
remarquables- Dans les chatidières actoeUe- 
meot en usage, la consommation aat évaluée 
a 0.700 par cheval et par heure environ. 

Pour la durée de mise en pression, an bout 
de sept minutes, la cbaudière peut marcher. 
Au bout de quinze mi antes son régime perma* 
nent est établi. 

Quant è la fuaslvorité. U n'y e anenae traoe 
de fumée quand la cbaudière est en marche. Il 
est inuUIe de faire remarquer l'importance 
taétique de celte propriété qui rand le t>ateau 
invisible S distance. 

Les expériences faites réossirant plaiaemeat. 
Néanmoins, le colonel Banard eut quelques 
déboires, et l'adminiatratioa de la guerre lui 
interdit même pendant quelque temps de 
s'occuper de la question. 

Un changement subit s'est opéré en haut 
lieu pusqu'au mois de mars on a demandé è 
rinventeur de préparer la livraison des ohao- 
dièrea qu'il avait présentées l'année dernière. 

AKABCHS IT DITSIlIUTIOKALBr 
L'anarchie, l'intarnationalismeet rsBtlmi- 

litarisme ont pan4 hier un mauvais qtiart 
d'heure à la Chambre. 

Leur apOtre, M. Jaurès, a mordu la pous- 
sière. Leur a^nt, M. Combes, de peur delà 
mordre, a secoué celte de ses pieds, en sor- 
tant précipitammentavant la flndelaséance. 

M. Chaumié, ministre de l'Instruction pu- 
blique, en flétrissant lea louanges de l'asaas- 
ainat, les diatribes antipatriotiques et les 
appela aux soldats en faveur de l'indiad- 
pline et de la désertion contenus dans le 
libelle de M- Hervé.a réimi l'approbation de 
l'unanimité da la Cbambra. moins Ies60 voix 
ooUeclivistes dont dispose M. Jaurès. 

Et c'est ce libelle qu'un instituteur avait 
tenté d'introduire dans sa clasael En tout 
cas, il en a parlé avec éloges è ses élèves. 
puisqu'il leur a demandé lesqtieU d'antra 
eux seraient désireux de le lire ; que, six, 
sans doute pour lui être agréables, ont 
levé la main, et que déjè les six eommandes 
étaient faitaa, lorsqu'elles ont été retirées à 
la nouveUe que M. Grosjean interpellerait & 
leur stijet. 

Après la msnifftsistion d'hiiw. las lastita- 
teurs intemationaiistes doivent se le tenir 
pour dit : le livre poison ne doit pas entrer 
dans leur classe. Resta la parole poison 
contre laquelle il n'y a encore ni prohibit 
tion, ni répreaaioD, car il réaulta du disr- 
cours de M. Chaumié qu'il a aufll qua 
l'insLiluteur qui avait commandé le livra 
l'eûl décommandé pour être absous, alors 
qu'il l'avait cependant recommandé. 

Quelque inaufOaant qu'il aoit, le dtaeours 
de M. Chaumié a fait raapirar bien daa 
braves gens, et son 4oorme luooés ast 
ntérité. 

Les 440 voix qui l'ont approuvé sont 
potirM. leminisfere del'InsLruction publique,' 
car l'anarchie de oe Cabinet est taUa 4|ua 
M- Combas a témoigné manifestemant au 
cours de la séance qu'il ne se sépsJtit pas 
plus de M. Jauràs«ur cette question quosur 
les autres. 

La Chambre jatia M. Jaurès par-dessus 
bord; quant & II. ComA»as, il ne paut paa a» 
soiutraire è son joug. Il en résultera, a'il resta 
l'ombre d'espnt politique à ta Chambre, que 
H. Combes suivra M. Jaurès dans aa chute. 

Car, comment admettre que la Chambra 
tolère un gouvernement qui veut gouver- 
ner avec les aociaUstas contre lesquels alla 
est unanime sur la question vitale aaftra 
toutes, sur la qiusUon nsliOsJa. 

J.B.      ^ 

POUR L'INDÉPENDANCE 
ou SAINT-SIÈGE 

LE ïinDiG DD CnUC BO LOmONlfi 
Le Cercla du Luxembourg oflksit, hier 

soir, un puikcb d'booaeur aux députas «t 
gén&Uurs défeoseurs de riadépeaaanoe da 
SaiQt.Siège. UD millier de jeunes geoM la 
prautiaot dans le Salle des Fêtai du Cenl*,^ 
avide* d'entaodre la* orateur* annonn^i : 
iOf. Keller, Piou, de IjmarT<ille, ânnuaau 
et Boni de Caitellane; car ce punch oSMt, 
oeci da particulier qu'on y but surtout— ^U 
^éloquence. 

M. Piou, appeU en provinoa pour uns 
irf ImportairtarAunionde fAMotiUtiéraU. 
a'ast excusé par une lettre trte Batteuse pour 
les organisatsurs du meeting. 

MM. Boni de Gastellane, Savary de Beau- 
regard, général de Charette, de Rosanbo. 
Archdeacon, Btienne Lamf, etc., ont égale- 
ment exprimé par lettre leurs regrets <aa ns 
pouvoir assister à la réunion et assuré les 
étudiants qu'ils étaient de coeur avec eux 
dans leur protestation eu laveur de l'JBdé-, 
pandanoa oaSainUSièga. 

Sur l'estrade, autour de U. Keller, '«nt> 
pris place MM. de la Ferroonars, Orousaau, 
de Oailbard-Bancel, de l'Estourbailloo, La- 
my, députés: de Maroère, amiral de Cuver- 
ville, sénateurs; les généraux Canonge et 
Rébillot, duc des Cars, M. Félix Sungniwr.. 
président du Cercle, Alpy, conseiller muni- 
cipal, obanoine Fonssagnves, etc. 

MM. les D" Lerur et Rondeau saluent le* 
orateurs en excellents termes. L'é:oge de la 
belle carrière et du noble carsclère <le 
M. Keller sont particulièrement soulignM 
par de vigoureux applaudi8sem<!nts. 

Puis l'ancien dépuU du Uaui-Utiin prend 
la parole. Après avoir remercié l«s sénateurs 
et les députés qui ont défendu auParlensnt 
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U CAVALIÈRE 
PREMIÈRE   PARTIE 

PliTRE OADOCHS 

— ^e lord Anindel s'est battu en duel 
hrac la laird de Liddesdle. Sir Thomas Uar- 
Jftoalon a la fièvre tierce : le vin de Moselle 
L» mi vaut neo Les Ecossais et les Irlan- 
Uil ap fbot des yeux de chien de faïence. 

— Hoflre Salva, mten-ompit le boiteux 
kolinient, M. le vicomte a déjè changé deux 
bis de couleur. Parlez avac plus de révé- 
pnca. SI votis voulez voiu en retourner 
ivec vos deux oreilles. 

— Les partisans du rol Jacques, gronda le 
klif, ne savent-ils point bailler d'autres 
Itreones h leurs valets T Kn un mot comme 
SKI mille, SeigDeurie, sauf le cadet de Bour- 
■oo-Courlenay, qui a le diable au corps, 
lout le monde sunnuie et songe à se dé- 
aaadar. Je parie dix pistoles eontre uo éeu 
au'Us n'en ont pas pour deux fois vingL- 
f uatre heures é rester ensemble. 

— Sst-ca tout* demanda RaouL 
^*- Cast tout, répondit le juif. 
Baottl sa toum« vn-ç M.v.ni«. At dit î 
t-Tes non- —.*» 
^ Oui   f-  iiui.,  .>..   . 

^ndit le boitetu;ilyai}ttr-iB^uuefci«(;UÂ- 
IMU d« fishoune. 

— Voyons d'abord le château de Belionne. 
— Superbe ! éblouitisantl un rayon de so- 

leil. Milady est plus vaillante que les héroïnes 
du temps jadis. 

— Noble et chère Marie, murmura le 
vicomte Raoul. 

— Elle est prftte, elle répond d'elle-même, 
elle répond du roi. 

— Et le roi? dit Raoul qui baissa la voix 
malgré lui. 

— Ah! le rot, répond le boiteux en 
secoUROt la tête, c'est uue autre paire de 
manches    Le   rui    est    uu    ainiablu   jeune 
homme qui aima chasser è courre et ouïr 
les messes en musique. Comme on lui 
donna de la musique è toutes ses messes et 
que les chasses au Barruis sont tes plus 
belles du monde, le roi me paraît assez con- 
tant de son sort. 

— Lui as-tu parle ? demanda Raoul, dont 
les sourcils se froncèrent. 

— Entre la chasse et la messe, oui, Mon- 
sieur le vicomte. 

— C'est le roi, ne raille pasi ordonna 
Raoul sèchemeoU 

— Que Dieu m'en préserve! c'est le roi. 
Je dis seulement, et j'espère que Votre Sei- 
gneurie ne verra point m un défaut de res- 
pect, que le noble sang des Sluorts ne 
fcrûle commeil faut que les jours de bataille, 
à moins qu'il ne s'agisse de quelque roma- 
nesque histoire, or,  on prétend justement 
Sue Sa Majesté a pencontré sur son chemin, 

ans la forêt, une encbantarasse, tme fée... 
Le front de Raoul se rida. 

— Depuis cette rencontre, acheva le boi- 
iaux, Sa Majesté est ensorcelée et ne pense 

. JQtUft >4B tWi noift 4M tool i «<• Uon 

royaumes d'Angleterre,   d'Ecosse et  d'Ir- 
lande! 

— Alors, dit Raoul d'un ton de sotirda 
colère, tu n'as pas de message pour moi? 

— Si f&it, Seigneurie. Le roi a souri fort 
amicalement, je vous jure, quand j'ai pro- 
noncé votre nom, et il a dit: Ahl ahl vive 
Dieul Raoul de Chateaubriand! notre fidèle 
compagnon! On n'oublie pas Chateaubriand- 
Bretagne... 

Il s'arrêta court, parce que la main du 
vicomte s'appuyait sur sa bouche. 

La porto extérieure venait de s'ouvrir, et 
un vieillard d'apparence vénérable entrait 
d'un pas pénible en s'appuyant sur un long 
bdton. 

— Buvez, dit Raoul tout bas, et pas d'Im- 
prudence I 

Rogue et Salva trinquèrent, lorgnant tous 
deux le vieil bomme du coin de l'ceil. Der- 
rière leurs verres, ils échangèrent un regard. 

— Hole! valets! appela le vieil homme 
d'une voix cassée. 

£t quand Nicaise parut stir le seuil : 
— Uaeilemi'pîQte de vin miellé, jeunesse? 
Nicaise resta tout ébahi au son de sa voix. 
— Va, jeunesse, reprit le vieillard avec 

bonhomie et eu s'arrangeant devant le feu. 
Tu as beau me regarder, tu ne m'as jamais 
vu, mon fils. Je viens de loin et je vais au 
pèlerinage de Saint-Guhain-de-Béhonne pour 
ravoir mes jambes de vingt ans... Salut, 
mes maîtres et votre compagnie! 

— Ce n'est pas luit murmura Rogue & 
l'oreille de Salva. 

— Savoir! répondit le juif, qui ajou** 
entre ses dents : 

— Ou ne peut jamais dire de ce démoo-l& ' 
Cen^lpasluil      ^-^ 

III 
lent la viaoz pèlerin portait pins qaa 
âge, at d*Bna explloanon qu ant llan 

antre  lui et les  deax   compagnons du 
LorUnd-l 

Oomi 
son 

i-Bre- Tloomte   Raoul   de Ohataani 
tagne. 

Voici le portrait de Jacquas-Edouard- 
Francois Stuart, fils de Jacques II, roi d'An- 
gleterre, tracé d'après nature, par un con- 
temporain, bien longtemps après les événe- 
ments que nous racontons- 

Le chevalier de Samt-George est de 
grande taille; il a de la [iiaign^ur, sa Il^ure 
est mélancolique. Les alternativiis d'espoir 
enthousiaste et de découragement profond 
qui ont composé sa destinée ont empreint sa 
personne d'une solennité qui excite ta com- 
passion autant que le respect. Il semble le 
faniùme qu'une imagination prévenue évo- 
querait pour se représenter Charles I" 
avec ses malheurs moins ses fautes. Saas 
avoir absolument le visage d'aucun des 
Stuarts, le chevalier a les traits frappants et 
l'air faUl qui appartient à cette inforlunée 
famille. Du moment où je le vis, je n'aurais 
pu douter de la légitimité de sa naissance... 

Le portrait est d'Horace Walpole, qui, 
certes, ne peut être accusé de parliulité Jaco- 
bite. 

Le trait flnal fait allusion au premier 
malheur du fils de Jacques II, qui eut, en 
quelque sorte, la calomnie pour langes. On 
1 insulta en effet dans son berceau, où les 
Whigs ne voulurent jamais voir qu'im en- 
fant supposé. 

Si l'esquisse de Walpole manque de pré- 
cision, comme tout ce qu'il a touché, on y 
trouve du moins quelques coups de pin- 
ceau, larges et hardis, qui ébauchent évi- 
djamôieatT* rofiitfWhlMfî ; < i'*^ (ftUl * d^ 

Stuarts dit beaucoup et peint d'un mot cette 
race si belle, si funeste en même temps à 
elle-même et è ceux qui la chérirent, depuis 
Marie, ce miracle de beauté, blanche comme 
un marbre antique, malgré le sang de tant 
de tragédies, jusqu'au noble et chevale- 
resque Charles-Edouard, en passant par le 
royal martyr dont Cromwell tout-ptiissant 
n'osait pas contempler l'image. 

Ils avaient « l'air fatal » tous et toutes, ces 
rois, ces reines, ces ducs, ces chevaliers, ces 
exilés, tous, jusqu'à Sa Très-Gracieuse Ma- 
jesté la reine Anne, douce à son peuple, 
mais menteuse à son sang, qui Inissa metlre 
à prix la tôle de suu propre frère! 

D'autres historiens ont été beaucoup plus 
loin qu'Horace Walpole. Ils ont parlé de la 
noble apparence de Jacques Stuart, de ses 
connaissances étendues et de sa bravoure 
personnelle, dont il donna d'éclatantes 
preuvesdaos tes guerresdes Flandres .notam- 
ment à la bataille de Malplaquet. Plusieurs 
ajoutent qu'il était bon, intelligent, géné- 
reux et doué d'une piété aussi tendre 
qu'élevée. L'Angleterre n'a pas eu de saint 
Louis. 

Les grands rois sont rares d'ailleurs à ce 
qu'afSrme l'histoire. Il suffit d'<?tre bon roi. 

Ce n'était pas un prétendant urdinaire, et 
jamais prince, tirant l'épée pour reconquérir 
sa couronne, n'avait pu mettre en avant des 
droits plus manifestes. A la mort de 
Jacques II, son père, il fut proclamé roi par 
le roi de France, qui était, Louis XIV, par le 
roi d'Espapne, par le duc de Savoie et par le 
pape. Le marquis de Forbin eut le comman- 
dement d'une flotte qui devait lui rouvrir 
les ports de ses Etats, et Louis XIV, faisant 
allusion & cette loi anglaise qui élève une 
muraille autour du aouverftUb lui. dH ^u 

I ntomenldutférart: "**^ 

— Sire, nous souhaitons ne jamais vous 
ravoir. 

Mais la tempêta dispersa la Qotte française *. 
Louis Xrv mourut; ta politique du régent. 
esclave da l'Angleterre, donna pour pre- 
mières étranoes au roi proteatant. Gaorges 
de Hanovre l'ordre d'expulaion du prétao- 
dant catholique, qui trouva une hospitalité 
indifférente a Bar-le-Duc, dans les Etata de 
Leopold de Lorraine. 

Il D'y aura point de politique daqs ea récit 
où un drame privé se m<*le da lui-même ' 
des événements historiques. Nous jugeons 
seulement nécessaire d'ajouter quelquar 
mots pour la clarté de notre expoaiUon. 

Jacques Stuart était né i Londres en lOfe 
U atteignait par conséouent, en 1718, sa 
trentième année. Les deceptions de sa via 
n'avaient point usé en Itii cette jeunease da 
caractère qui semblait être l'apanage da aa 
famille ; au contraire, ses partia&ns hti 
reprochaient d'avoir gardé en lui de l'anfiant, 
et cette condition aa traduiaait éoargiqua 
ment dans son apparence extérieure. A pre 
miëre vue, malgré aa haute tailla, on na li^î 
aurait pas donné plus de vingt ans. 

Quoique Jacquaa Stuart eût fourni der 
preuves d'ambition dans sa vie. il n'StsÉC 
point ambitieux. Son rôle de prétandant 
éUiit pour lui un devoir souvent péfttbla et 
auquel i) essaya plus d'une fois de se sous- 
traire. Les préoccupations politiques la 
fatiguaient et il perdait aisément espoir. 

(A iuivr€.) 

PaUL F*v*I. 

|j>oiu<e trajiudion et de rtproditeHon^ 


